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Trop  long-temps  la  calomnie  a verfé  fon  poifon; 
fur  un  prince  , à qui  la  nation  françoife  a les 
plus  grandes  obligations;  trop  long-temps  liL 
luRre , le  premier  bienfaiteur  de  la  patrie , a été 
outrage^,  injurié  dans  des  libelles,  conçus,  écrits , 
non  par  la  main  des  hommes , des  hommes  vrais 
& raifonnables , mais  par  la  main  des  diables, 
perfécuteurs  de  notre  bonheur  & de  notre  liberté. 

François,  mes  chers  compatriotes,  mes  amis,, 
lifez  ce  qu’une  plume,  qui  ne  fut  jamais  vénale, 
qui  ne  fut  jamais  livrée  à rimpofture,  à l’iniquité, 
va  vous  tracer. 

L’heureufe  révolution,  qui  a écrafe  le  def- 
poiifme,  qui  a dépouillé  le  clergé  de  fes  ufur- 
pations,  quia  détrôné  les  léghlateurs  criminels, 
qui  trompoient  & pilloient  la  Nation,  cette  heu- 
reufe,  cette  immortelle  révolution , efl  l’ouvrage- 
d’un  grand  homme,  d’un  grand  prince,  digne 
de  notre  vénération,  & de  notre  reconnoilTance. 
éternelle. 
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Parlez, VOUS  odieux, vous  infâmes  calomniateurs^ 
vous  'raifonneurs  ingrats,  vous  n’avez  cefTë  de 
déchirer,  de  calomnier  votre  bienfaiteur,  le  ré- 
générateur de  l’Empire,  le  duc  d’Orléans.  A-t-il 
ee/Të  de  rëpandre  fes  bienfaits  fur  le  peuple  ? Ce 
prince  n’a-t-il  pas  ëtë  le  premier  i prononcer 
qu’il  n’ëtoit  que  citoyen  l N’a-t-il  pas  abjurë  fes 
titres  3 fes  grandeurs?  N’a^t-il  pas  renonce',  à fes 
droits  feigneuriaux  ? N’a-t-il  pas  rejette'  fes  prë- 
rogatives  l N’a-t-il  pas  verfë,  dans  le  fein  des 
pauvres , des  millions  l Son  palais  n’a-t-il  pas  ëtë, 
n’elf-il  pas  encore  le  refuge  de  tous  ceux  qui 
ont  arborë  l’ëtendard  de  la  liberté'  ? Les  gardes- 
françoifes , pourfuivis  pour  n’avoir  pas  voulu 
y)oignarder  les  citoyens,  n’onî-ils  pas  trouvë  au 
palais-royal  un  afyle  contre  leurs  officiers  per- 
fëcuteurs  l N/eil-ce  pas  dans  l’enceinte  de  ce  ma- 
gnifique château,  que  les  opinions  des  fidèles  pa- 
triotes fe  font  librement  fait  entendre?  Ce  jardin 
délicieux,  ces  cafës  privilégiés,  n’ont- ils  pas  été 
les  échos  des  accens  des  fiers  républicains?  Enfin 
n’efl-ce  pas  au  fein  du  palais-royal , que  fe  font 
forgés  les  armes  de  la  liberté?  N’effice  pas  de  ce 
lieu  que  font  partis  les  guerriers  qui  ont  foudroyé 
& pris  la  Bafiille,  qui  ont  maffia cré  les  tirans 
qui  nous  défoloient  ? 

Je  ne  crains  point  d être  fufpedlé  d’ariifocratie  , 


mm  ame  & - r - i j • 

tiendrai  la  nouvelle  révolution  jufqii  a la  derntere 

eoutte  de  mon  fang  ije  défendrai  mes  concitoyens, 
mes  frères  jufqii'à  la  mort,  & je  combattrai  pour 
la  confervaîion  de  notre  liberté,  tant  que  moa 
fang  riiinelera  dans  mes  veines. 

Mais,  je  fuis  iu!le,&  je  veux,  ô ! grand  prince  , 
généreux  duc  d’Orléans , te  venger  des  outrages, 
des  calomnies,  que  tes' ennemis  ne  ceflent  e 
vomir  contre  toi.  Ab  ! fi  jamais  fédiur,  egaie 
parleurs  odieufes  déclamations , par  leurs  aflernons 
envenimées,  mon  cœur  a pu  domer  un 
ta  franchise  & de  ta  popularité  , s il  a pu  .mpec.e 
la  pureté  de  tes  intentions,  je  me  fais  aujourc.  hui 
un  devoir  facré,un  honneur  fignalé,  d’avouer  mon 
erreur  & ma  foihlelTe,  devant  le  tribunal  de  la 
nation,  & fur  l’aute!  de  ma  patrie  que  j auore. 

Quand  le  duc  d’Orléans  feul  n’a  pas  voulu 
entrer  dans  le  complot  des  princes , qui  , pour 
perpétuer  leur  tyrannique  domination,  a''®'®"''» 
de  concert,  fait  rédiger  ce  fatal  &.  célébré^ ..le- 
moire  au  Roi;  Mémoire  qui  auroit  éierniie  nos 
calamités  & nos  peines  ; quand  ce  prince  im- 
mortel réfifta  feul  à toutes  les  féduélions,  a tous 
les  confeils  des  ariftocrates  , & aux  promelles 
des  Miniftres;  quand  il  prit  ouvertement  le  paru 
du  peuple  en  plein  Parlement,  aux  yeux  au 


mon  bras  fon  à ma  patrie;  je  fou- 


Monarque  interpeller;  e'tok-ce  pour 

fon  intérêt  perfonnellNe  pouvoit-il  pas  fe  ran- 
ger cote  de  cette  femme  perfide  qui  avoir  de' 
oie  tous  les  François  pour  alTonvir  la  fureur  de 

fe  goûts  e fes  passions , de  fon  anilii tic  & 

defar;anué?Etoit-ce  pour  lui-même  km  pour 
peuple,  quil  fit  tant  de  Sacrifices  que  les^au- 
res  prmces  & tous  ceux  qui  veulent  être  grands 

nont  jamais  voulu  faire?  ^ 

Parlez  impérieux  minifires , vils  gagi/ies  de 

«vc„. 

.ir  ”■  “'■“'P*”»”- . 

U s ez-vous  jamais  confenti  à la  reflitution  de 
vos  criminelles  rapacités  ? Eh  bien , le  duc  d’Or- 
Uns  le  premier  de  nos  princes,  & le  plu,  riche 
par  fon  alliance,  n’a  jamais  rien  ufurpé,  rien 

a la  chimere  des  pompes  humaines,  au  fafte  des 

grandeurs,  U’amour  des  richelTes  j^e  prit  ^ 

P «s  voulu  etre  qu’un  homme  , .u’un  citoyen , 

que  le  premier  défenfeur  d«  opprimés,  qi  le 
Pere  des  pauvres.  Il  a foulé  fes  grandeurs , fes 

ntres;il  a verfé,  prodigué  fo„  or  dans  tous  Fs 
temps  , & particulièrement  dans  cet  hiver  dé- 
Mreux  qui  auroit  enféveli  les  trois  quarts  de 
la  capitale,  file  duc  d’Orléans  n’avoit  ou- 
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vert  fon  palais  à tous  les  infortune's , s’il  ne 
les  eût  réchauffés , s’il  ne  leur  eût  fait  diflribuer 
les  aiimens  les  plus  fubflantiels  , &.  des  charités 
fans  bornes. 

Parlez  , vous  artifans , vous  , ouvriers , qu’il 
na  jamais  ceffë  de  combler  de  fes  bienfaits, 
quand  la  cruelle  intempërie  des  faifons  a force 
vos  bras  à une  oifivete'  dëfefpërante  , n’avez- 
vous  pas  reffenti  les  gënërofite's  du  duc  d’Or- 
lëans  ? Vous  êres-vous  apperçu  de  la  misère  qui 
auroit  ëtë  la  fuite  inévitable  de  votre  inaëlivitë; 
misère  à laquelle  vous  auriez  fuccombë,  fi  vous 
enfliez  employé  vos  bras  au  fervice  de  tout  autre 
prince? 

Je  fais  que  la  calomnie,  qui  ne  connoît  point 
de  frein  “dans  l’effiifion  de  fa  bile,  a répandu 
que  le  duc  d’Orléans  a voulu  fe  frayer  la  route 
du  trône.  Quelle  abfurdité  quel  pitoyable  rai- 
fonnement  ! Ce  grand  prince,  fidole  des  Pari- 
fiens  , qui  régnoit  dans  tous  les  cœurs  , que 
toute  la  France  dehroir , appelloit  pour  maître 
& pour  roi  ; le  duc  d’Orléans  n’avoit  qu’à  fe 
montrer  le  14.  juillet  1789  , & tirer  l’épée,  il 
feroît  aujourdbui  fur  le  trône  : grand  prince, 
fiige  légiflateur,  il  feroit  le  bonheur  d’un  peu- 
ple qui  le  chérir. 

'•  Mais  Louis-Philippe  d’Orléans  n’a  iamais  porté 
fi  loin  fis  vues.  Content  d’affranchir  la  nation  du 
joug  fous  lequel  elle  gemiffoic  , content  d’affurer 
fon  bonheur  ôc  fa  libêrté,  il  n’a  voulu  d’autre  ré- 
compense pour  lui-rnême,  q\ie  l’honneur  d avoir 
fer vi  fa  patrie. 

Son  voyage  nouveau  en.  Angleterre,  contre 
qui  les  fûts,  QUI  tant  murmuré  ^ n’avoit ' d autre 
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motif  que  celui  d’entretenir  & d’assurer  îa  bonne 
intelligence  entre  les  deux  Cours  ; intelligence 
ii:  precieufe,  fi  necessaire  dans  cet  inftant  oii  la 
France  , inteilinement  divifee  , n’a  pas  befoin 
d’avoir  à combattre  des  ennemis  etrangers.  C’efl: 
èncore  un  nouveau  fervice  cpie  ce  prince  vient 
de  rendre  à Tes  ingrats  compatriotes.  Rentré 
dans  le  fein  de  fa  famille  & de  la  capitale^ 
cpu’a-t-il  fait?  Il  eft  revenu  à l’Assemblée  Na- 
tionale, continuer  fes  éloquentes  motions  en  fa- 
iseur du  peuple  & de  la  profpérité  du  royaume. 

Ne  l’avez  vous  pas  vu,  généreux  Parifiens 
Braves  confédérés  de  nos  provinces;  ne  l’avez  vous 
pas  vu  ce  prince  bienfaifant,  le  premier  des  ci- 
fjyens,  jurer,  C r l’autel  de  la  patrie,  de  foutenir 
la  noiivelle  révolation  ? placé  parmi  les  fages  lé- 
gfflateurs,  les  vertueux  coopérateurs  de  nctre 
félicité , ce  prince,  que  le  Ciel  nous  donna  dans 
fa.  bienveillance,  a donné  l’exemple  de  légalité 
de  ion  patriotiime. 

La  Nation  a regretté  que  Louis  XVÎ  n’ait 
pas  defcendii  de  fon  trône,  pour  venir  prononcer 
le  ferment  fédératif.  11  l’a  bien  articulé  fous  le 
dais  royal;  mais  la  France  defiroit  qu’il  fit  le  pas, 
& vint  étendre  la  main  fur  l’auttl  delà  patrie, 
6l  jurer  de  faire  exécuter  les  loix  de  la  Naiîtn.' 

Le  duc  d’Orléans  a fignalé  fon  zèle  & ion 
arraclienient  à la  caufe  public.  Ce  prince  citoyen 
mérite  notre  hommage,  notre  reconnoifiance, 
cedàlüi,  éc  peut-être  a lui  feiil,  que  nous  devons 
■notre  bonheur  ék.  notre  liber  té.. 


F I N. 


